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IL Y A CINQUANTE ANS 
La Grande Guerre 
Le 1er août 1914, la Revue des Eaux et Forêts — alors bimen-
suelle — parut comme de coutume, et en toute quiétude. L'article de 
fond était consacré au « budget forestier de la Prusse », cette voi-
sine dont les forestiers, de tout temps, étaient les amis des nôtres. 
Le 3 août, la « Prusse » nous déclarait la guerre, et quelle 
guerre ! 
L'orage fut tel qu'il n'y eut, pour un temps, plus de Revue des 
Eaux et Forêts. Aussi bien, la « Direction Générale » de notre 
administration avait-elle dû suivre le gouvernement à Bordeaux 
dans les premiers jours de septembre. Vint la Marne, et il fallut 
bien s'installer dans l'interminable tragédie. La Revue reparut, le 
1er décembre 1914 seulement: 
« Nous avons laissé la plume, et nous avons pris l'épée », expli-
quait la Rédaction... 
« Toutefois, après quatre mois, nous croyons qu'il est possible 
« et souhaitable de donner signe de vie à nos lecteurs... Notre 
<( belle jeunesse forestière lutte pro ans et focis. N'oublions pas 
« que nos pères, qui ont vaincu Rome, le plus ambitieux des em-
« pires, mettaient ces autels et ces foyers au centre de nos vieilles 
« forêts ». 
L'article de fond — fort bref, comme tout le numéro — était dû 
à la plume presque trap lyrique du conservateur MATHEY, et s'inti-
tulait « sur le chemin de la gloire ». Une chronique était consa-
crée aux forêts de l'Alsace-Lorraine, dont beaucoup, parmi celles 
du secteur privé, appartenaient toujours à des familles françaises. 
La Revue des Eaux et Forêts ne parut plus qu'une fois par mois, 
en 1915. Ses pages reflétaient le drame que vivait la France: on 
traitait « des déboisements stratégiques », « des dommages maté-
riels, concernant les forêts, résultant des faits de guerre », e tc . , 
etc.. 
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D'importantes chroniques donnaient les nouvelles concernant le 
corps forestier. 
Tous les élèves de l'Ecole forestière avaient été incorporés dans 
l'armée combattante, et les locaux de l'école aménagés en ambulance. 
Les comités d'avancement avaient été suspendus pour la durée des 
hostilités, l'administration manquait de personnel et s'efforçait d'y 
remédier par des moyens de fortune. Mais surtout, hélas ! on com-
mençait à dénombrer, avec émotion, les morts : tous ces jeunes fo-
restiers, partis au feu, avec quel courage, et que la tourmente déci-
mait. 
C'est pour leur rendre hommage que nous avons voulu écrire ces 
quelques lignes. 
Les forestiers firent plus que leur devoir. Mais si l'Ecole Natio-
nale obtint, à la fin de la guerre 1914-18, à la fois la croix de la 
légion d'honneur et la croix de guerre, plus de cent officiers fores-
tiers — pourcentage énorme ! — tombèrent au champ d'honneur. 
Nous ne citerons que l'un d'eux, pensant à tous les autres*, 
Il s'appelait GRENIER (87e promotion, 9 morts sur 14 élèves!), et 
venait d'être affecté, en premier poste, comme garde général sta-
giaire à Arbois. Nous savons simplement de lui qu'il était fils du 
conservateur à Besançon. Il était jeune, il aimait certainement la 
vie et son nouveau métier. 
Sous-lieutenant au 42e, il fut blessé trois fois en Alsace en août 
1914 dans des conditions telles qu'on lui donna aussitôt la légion 
d'honneur après l'avoir cité à l'ordre du corps d'armée. 
Il repartit au front, avant même sa guérison totale, et fut tué le 
Λ2 novembre 1914 dans l'Aisne en menant l'assaut d'une tranchée 
ennemie: blessé au cou au début de l'action, il resta à son poste, 
fut encore touché, mortellement cette fois, continuant jusqu'à son 
dernier souffle à donner des ordres à ses hommes. Grenier, tous les 
autres, gardes, brigadiers, officiers..., nous les fils, les petits-fils ne 
les oublions pas ! 
J. PARDE. 
* R.E.F., 1914, page 514; 1915, pages 528 et 530. 
